
LA VIE CANADIENNE

ii m'as élevé comme cela. Je t'imagine
salon, assise à ton bureau, ton visage
grave assombri d'une tristesse muette.
Durnal, et tu songes, devant la grande

Les cloches de Saint-Sulpice chan-
leil du printemps : l'Eglise, elle, a l'é-
-oi, la petite-fille d'un grand soldat,
le ruban rouge gagné à Lutzen, sous le
a petit cadre noir, toi qui sais que les
es sont fragiles, tu n'entends pas les
vois pas le soleil de la matinée, tu es-
:on rêve au fond de ton âme, pour qu'il

tout à coup. Et dans ma souffrance,
e autre qui s'y mêle, c'est la tienne,
toi qui m'as formé, et qui m'as donné
Ame: pas assez pour que je vaille très
de même pour queje ne sois pas vul-

depuis plus d'un mois sans nouvelles
-là j'avais été gâté. Je recevais toutes
nême temps: la joie en gros morceaux
joie en miettes, dans certains cas... J'ai
ýtue que nous pouvons tenir, je l'aurai
ison, jusqu'à la folie. Mais ma tris-

nde d'être si loin, et désarmé 1..."

itenant des lettres écrites du front.

e officier nouvellement promu :
re est proche, mais comment viendra-
pl le sait. Je brûle d'envie d'aller me
;eau. Je ne pensais pas retrouver cet
iprès mes deux ans de front. Proba-
5 retourner à mon ancienne compagnie,
,demandé par mon chef de bataillon.
métier d'officier sera dur. Priez pour
e sois un vrai chef, sachant donner en

que de trois kilomètres de profondeur, sans broncher,
à une allure plus que gaillarde et sous des barrages
d'artillerie et de mitrailleuses qui n'étaient pas dans
une musette. Reformé depuis à peine trois jours, avec
un tas de récupérés et de petits gosses qui n'avaient
jamais vu le feu, il a pris part à l'attaque comme à la
manouvre, presque mieux; dès le soir, poussé en avant
pour occuper le point le plus exposé des positions con-
quises, il a reçu (et comment 1) pendant deux jours,
les quatre plus violentes contre-attaques des Fritz,
tous nos gars debout sur le parapet, balançant tout
ce qu'ils avaient sous la main sur la gueule des Fritz,
et les trois sections de contre-attaque qui restaient se
tenant, baïonnette au canon, dans un bout de boyau.
C'était joliment bien."

Tous ces beaux mots se répondent et s'accor-
dent entre eux. Ils ne sont point outrés, ni préparés,
mais naturels. Expression d'un cœur très fier dans le
souffrance et dans le sacrifice, langage de l'artiste
magnifique qu'il y a chez tant de Français. La survi-
vance de cet esprit de la race est la plus grande mer-
veille de la guerre. Admirez-le, goûtez-le, aimez-le.
Il est en fleur. Partout où'on le comprend, n'en doutez
pas, vous êtes en France. Les préjugés, les illusions,
les erreurs du passé doivent alors être comptés pour
peu de chose. Mais si vous rencontrez des malheureux
que de telles paroles laissent indifférents,-il en existe,
-ou qu'elles émeuvent même d'une secrète colère,
n'hésitez pas non plus: dites-vous que vous êtes ailleurs.

Ce temps est comme celui du Jugement: les hom-
mes s'y font connaître par le fond de leur cœur.
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